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N’im porte, il en était ainsi en Dalm atie, en Slovénie, 
en Vieille Serbie, et les robes locales n ’en on t pas moins 
disparu. Il est donc probable que tôt ou ta rd  elles dis­
p ara îtron t des autres provinces.

Qu’on m ’entende bien, ce n ’est pas la tradition que 
je regrette ainsi, c’est la  beauté, c’est la  variété des fo r­
mes et des couleurs. Le spectacle inoubliable du m arché 
de P rizrèn ou de celui de Skoplié, que deviendra-t-il 
quand  tous les hommes seront en chandail et toutes les 
femmes en sw eater ?

A ujourd’hui la  Yougoslavie est encore le pays d’E u­
rope qui offre le plus grand nom bre de costumes régio­
naux, je  parle, bien entendu, de ceux qui participent à 
la  vie de tous les jours. Le m usée de Zagreb, en dépit de 
sa richesse, est loin d’être complet, car si beaucoup de 
ses costumes ne se porten t plus dans le pays ou ont 
perdu de leur beauté, en revanche un grand nom bre 
d’autres ne figurent pas dans les vitrines. Je n’y ai re ­
trouvé n i les vêtements des femmes catholiques de la 
Latchva et de Travnik, ni ceux des orthodoxes et des 
juives de Prizrèn, ni les corsages brodés de perles du 
Danube, etc. Il est peut-être temps que ces costumes 
encore vivants prennent leur place à côté des costumes 
m orts.

Armes, outils, bijoux, instrum ents de musique, m eu­
bles, m aquettes d’habitations, rien  ne m anque dans ce 
m usée d’un in térêt inépuisable. M arie-Jeanne s’a ttarde 
devant les travaux des femmes, qui sont présentés sur le 
m étier. Elle s’exclame, ravie :

— Regarde com ment elles font la  dentelle ! Elles se 
servent de longues épines au lieu d’épingles. E t regarde 
com me elles tissent ! Elles font des nœuds su r certains 
fils de la chaîne, comme si c’était de la tapisserie. E t 
regarde comme elles brodent! Elles tissent et elles b ro ­
dent en m êm e temps. C’est ça qui fa it toutes ces petites


